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Les permissionnaires français
en Suisse
\ ... i
R eto u r de la délégation de Paris
La délégation du Comité de la Colonie 
française qui b’ét-ait rendue lundi dernier 
à Paris pour plaider auprès du président 
du Conseil, ministre de la guerre, en faveur 
des permiusioHs de détente des mobilisés 
fran çais en Suisse, est rentrée à Genève sa­
medi par l’express de 9 heures du matin. 
Elle avait été présentée à M. Clemenceau, 
mercredi à 11 h., par MM. Fernand David
et Crépel, députés, et obtint trois audiences 
en présence de M. Dutasta, ambassadeur de 
France en Suisse.
Les desiderata de la délégation ont tous 
été favorablement accueillis.
Au cours de ces entrevues, M. Clemenceau 
a manifesté sà grande bienveillance envers 
1» colonio française de Genève.
toutefois un nouveau projet d’applica­
tion a étfé mis à l’étude. Les délégués sont 
tmVain<AJs qü’uhe heureuse solution inter­
viendra d’ici peu.
***
M . Edgard Milhaud, président du Comité 
là colonie française, ne devant rentrer à 
tfiève que mardi, une assemblée de ce co 
âjit'é aura lieu dès son retour.
L’tJnion des femmes et mères des mobili- 
tfte frap çâis sera convoquée incessamment.
fliSBciatittii des Commis
~  ' D istributio n des p rix  
Samedi soir a eu lieu, à l’Aula de l’Uni- 
verslté, la distribution Ses prix aux élèves 
fle l’Association des commis de Genève. 
ï)ans l’assistance, on remarquait MM. Bo- 
veyron, conseiller d’Etat; Viret, conseiller 
administratif; Duaime, délégué du Départe­
ment de l’instruction publique; Leuba,' 
président de l’Association des commis, etc.
M. Nallet, président de la commission 
des cours, a remercié les membres du corps 
enseignant et félicité les élèves qui ont obtenu 
des récompense*. I l a ensuite donné lecture 
«e son rapport pour l’année 1918, au cours 
de laquelle il y eut 617 inscriptions, 531 
Élèves, soit 250 dames et demoiselles et 
28Q messieurs, âgés de 15 à 40 ans.
Parmi les 5ÎJ1 élèves, se trouvent 233 Ge­
nevois, 194 Confédérés et 104 étrangers.
M. Boveyron a, au cours d’une allocution 
félicitée l’Assôciation des commis do Genève 
pour l’activité tonjours plus grande qu’elle 
fléploie. M. Viret a également adressé de 
bonnes paroles à l’Association des commis de 
Genève et à son président: M. Gertis a en- 
‘ œite donné lecture du palmarès, que nous 
{mbüerons prochainement. Une réunion 
intime a suivi au local, à la rue de la Cité, op MM. Bresnel et Spielmann, de la Société 
àes jeunes commerçants de Lausanne et le 
Dr Bonnet, doyen de l’école supérieure de 
fcommerce, prirent la parole.
be Serueffe F . G. fête 
ses champions
Un seul club sportif genevois, le Servette 
F . - Ç .  pouvait se permettre une aussi belle 
(fâlennité sportive que celle organisée same­
di sôir au Parc des Eaux-Vives.
Il réunissait sur la grande terrasse près de 
cent cinquante membres actifs et amis, venus 
pleine d'enthousiasme fêter les onze cham- 
|rioBs, vainqueurs des • joueurs de St-Gall fyâ es  Young-Boys de Berne dans les finales 
du champjonuat suisse de football.
A la table d’honneur, remplaçant la plus 
b^üe gerbe de fleurs, figurait la superbe 
cçnpe en or — challenge attribué au cham 
pion.
Remarqué parmi tant de visages amis: 
M M . Bonnet, président du Servette F.-C.;
Greiner, président de la commission de foot­
ball; Otto Fehlmann, capitaine du Servette; 
Gavard, conseiller d’Etat; Gignonx, maire 
des Eaux-Vives; De Babours, conseiller 
national; Dr Sehwob, président d'honneur 
du Servette; Jules Revilliod, président du 
Comité régional de TA. S. F.;: Th. Reymond, 
président de l’A. C. G. F.; Burgi, directeur 
du Sport Suisse; Deorauzat, le populaire 
photographe sportif de la Suisse sportive; 
Meyer de Stadelhofen, député; Déléamont, 
député; les frères Marcel et Kiki Henneberg; 
Wieland et Jonneret, qui firent partie de 
l’équipe gagnante du championnat suisse 
ef) 1907; F. Dégerine, député, ancien capi­
taine du Servette F.-C. et créateur du cliam- 
pionnat suisse; le capitaine anglais Whyte 
« Royal Scotch », le lieutenant anglais Ro­
bertson, du, « Royal Thying Corps »; le lieu­
tenant Poulin; le sergent français Duvillierj 
Muller, secrétaire de la chancellerie; Dewitte; 
Robert Chevallier, organisateur du banquet;
J
De Crue ; Dunant; Grivaz; Ronziûre; Paul 
Lachcnal, avocat ; Vierne, ancien président 
du Servette; Griffith; Ziquet, dit Vuiohard; 
Albert, arbitre de tous lea combats de boxe; 
Burnier; Trabold; E. Ryser, arbitre offi­
ciel ; Demaurex. Le Conseil administratif 
s’était fait excuser, devant assister à une 
répétition générale de Christus 1!1 
***
Au dessert, des discours fuient pronorcés 
par MM. Bonnet, président du Servette, qui 
porte son toast aux succès futurs et à l’ami­
tié entre les membres du Servette F.-C.; J. 
Gavard, vice-président du Conseil d’Etat, 
qui apporte les remerciements et les féli­
citations du gouvernement pour le grand 
succès remporté par l’équipo genevoise; 
Gignoux, maire des Eaux-Vives, lequel boit 
à la belle jeunesse suisse représentée par le 
Servette F.-C.; F. De Rabours, conseiller 
national, objet de longues ovations, parle 
avec émotion de la guerre économique qui 
se déroule sur notre territoire et porto son 
toast aux succès futurs du Servette; Meyer 
de Stadelhofen, champion du monde de tir, 
fait revivre ses souvenirs de championnats 
et boit à la fraternité.sportive du Servette; 
Dégerine, député, boit à l’artisan de la vic­
toire du Servette, M. Bonnet, président; 
Revilliod salue en Servette le glorieux vain­
queur d’une compétition redoutable.
Lea joueurs de l’équipe champion ont 
reçu une médaille en or souvenir, et MM. 
O. Fehlmann et le dévoué Greiner, chacun 
Une superbe coupe en argent. En plus de 
cela, la maison Och frères offrit des gobelets 
en argent.
MM. Reymond, président de l’A. C. G. F. 
Paul Lachenal, etc., prirent encore la parole.
Une partie littéraire termina cette belle 
fête.
La propagande allemande 
par le cinéma
To u s  les propriétaires de cinémas 
de Genève protestent
Une importante réunion de tous les pro­
priétaires de cinémas de Genève a eu lieu 
samedi après-mdi. Ceux-ci déjà constitués en 
groupement, ont pris à l’unanimité la déci­
sion d’intervenir auprès du Conseil adminis­
tratif pour protester contre l’autorisation 
donnée au sieur Arias, dont nous avons déjà 
parlé, de faire jouer Christus, film de propa­
gande allemande, au Grand-Théâtre.
Les propriétaires de cinémas genevois ont 
chargé M. Marc Congnard, avocat, de défen­
dre leurs intérêts.
***
Voici le texte de la lettre adressée, en date 
du 18 mai, au Conseil administratif.
« Les soussignés, propriétaires de tous les 
établissements cinématographiques gene­
vois, payant patente, menacés dans leurs 
intérêts par l’autorisation donnée par le 
Conseil administratif de la ville de Genève 
à un Monsieur Arias, d’organiser des repré­
sentations du film Christus au Grand Théâ­
tre, protestent énergiquement contre cette 
autorisation.
Ils se permettent de vous faire remarquer 
que les restrictions fédérales leur imposent 
des sacrifices considérables et leur causent 
déjà un préjudice que cette autox'isation 
aggrave dans une très large mesure.
Donnée sans les garanties exigées des 
cinémas genevois, au point de vue de la 
sécurité du public, ils vous demandent de la 
etirer immédiatement.
Enfin, émus de la situation qui leur est 
créée par l ’état de choses actuel, les soussi­
gnés se réservent de faire valoir ultérieu­
rement leurs droits compromis aussi bien 
par lés futures représentations au Graiad- 
Théâtre si vous n’accueillez pas leur requête, 
que par les restrictions fédérales dont ils 
sont l’objetr, auprès des autorités compé­
tentes. •
Nous saisissons cette occasion pour vous 
rappeler qu’alors qu’il était conseiller ad­
ministratif délégué au Théâtre, M. Inier- 
Schneider avait donné l ’assurance la plus 
formelle que jamais le Théâtre ne serait 
concédé pour une représentation cinéma­
tographique. s .
Suivent les signatures de MM. L. Lansac 
.(Apollo-Théâtrc, Cinéma franiçaip et Ci­
néma Palace), A. iFavier (Cinéma améri­
cain et Cinéma Excelsior), Ch. Rochaix 
(Grand Cinéma), M. Crivelli (Cinéma Cen­
tral), F. Wulliman (Cinéma Mont-Blanc), 
L. Ador et F. Bâtes (Société suisse d’exploita­
tion de films).
***
Monsieur le rédacteur,
I l s’est glissé une erreur dans votre exposé 
sur la « Propagande allemande par le cinéma.»
C est moi, qui ai donné, peu de temps 
aprè? les débuts de la guerre le nom de Ciné­
ma Français au Royal-Biograph, après*avoir 
déchargé de cette exploitation la Société 
des cinémas suisses, entreprise foncièrement
suisse représentée, dans le3 conventions pas­
sées avec moi par des personnalités exclusi­
vement suisses notamment MM. Fiffel, Mi­
chel Lazare et Prodhom, de Lausanne.
En donnait lo nouveau titre de Cinéma 
Français, à l’établissement de la rue du Mar­
ché, j’entendais justement marquer dans 
l’opinion-publique que son ancienne direction 
allemande était définitivement évincée.
Recevez, M- etc.
Lucien Lansac.
Les représentations de “Christus”
n’auront pas lieu au Grand Théâtre
A la suite de la rupture des conventions 
intervenues, les représentations de C hristus  
n’auront pas lieu au Grand-Théâtre de 
Genève. (Communiqué). ’
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—  A u x  douanes.
Est nommé commis de caisse au bureau 
principal de3 douanes de Genève, entrepôts 
de Rive, M  Hans Suter, actuellement contrô­
leur au bureau principal des douanes de 
Genève, Gare Eaux-Vives. Est nommé 
commis de contrôle, M  Ernest Peyer, actuel­
lement commis de contrôle au bureau prin­
cipal des douant de Genéve-gare. Ert 
nommé chef du bureau principal, des doua­
nes, entrepôts de Comavin, M. Maurice 
Schenk, de Genève, actuellement contrôleur 
du dit bureau.
—  Chapelle de la Pélisserie.
Les 20, 21 et 22 mai, à 8 h. 1/4, chapelle
de la Pélisserie, 20, réunions par M. Gaudi- 
bert, de Belgique.
—  A  propos du concours G alla nd.
Nous recevons une correspondance con­
cernant la prolongation du délai do dépôt 
des projets. Noi'S prions l’auteur de cette 
correspondance de se faire connaître, et rap­
pelons que nous n’insérons par les 
communications anonymes.
CEUX QUI S’EN VONT
Ferdinand Hodler
Le plus grand nom de l ’art suisse con­
temporain n’est plus vivant que par Ees 
œuvres. .
Hier matin, dimanche Hodler a succom 
bé à la maladie qui le minait depuis de 
longs mois. Sa dernière sortie aura été 
pour le vernissage de l’exposition d<? son 
œuvre à la Galerie Moos. Il r.’a pu signer 
le registre de bourgeois d ’honneur et 
ratifia’ autrement, que par 1e beau geste 
que l’on connaît la distinction xeçue du 
Grand Conseil de Genève.
Hodler était né à Gurzelen, près de Beine, 
le 14 mars 1853, mais au point de vue artisti­
que, toute sa carrière s’est passée à Genève 
où il fut l’élève de Barthélémy Menn et g>ù il 
a passé toute sa vie d’homme. Après des dé­
buts extrêmement difficiles, précisément ; 
cause de sa conception artistique très diffé 
rente des idées reçues, il finit par imposer 
ses idées auxquelles il est demeuré fidèle 
toute sa vie et par arriver à la célébrité et à 
la fortune. . ~
San œuvre e3t immense. Un de nos colla­
borateurs, M- Baud-Bovy, y reviendra 
demain.
*•*
M. Loosli avait récemment consacré une 
étude à Hodler. Et il avait écrit des pages 
qui sont autre chose et mieux, que de la cri­
tique d’art : un hommage pénétrant d’ami­
tié et de reconnaissance à l’homme qu’il te­
nait depuis plus de vingt ans pour un des 
plus grands artistes de tout les temps. Loosli 
sut modestement s’effacer derrière son illus­
tre ami, et ce que son étude contient de plus 
précieux, c’est l’écho qu’il nous a livré des 
conversations et des confidences du grand 
artiste. Hodler nous parle par la bouche de 
Loosli, de son enfance et de sa première jeu­
nesse. Il évoque sa mère, toujours si vaillante 
et si gaie malgré bien d.es déboires, son père, 
taciturne et de santé précaire. Et surtout, 
il nous conte ta dure et libre enfance, égayée 
seulement par de longs vagabondages à tra­
vers les vieux quartiers et les belles foi ê!s des 
environs de Berne.
Ce sont les beautés dont le vieux Berne 
était si riche joints aux impressions de la 
nature, qui avaient décidé de sa vocation d’ar­
tiste. Hodler avait gardé un fidèle amour à 
sa ville natale et il voyait rouge loisqu’il par-
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lait de la guerre, et pensait aux crimes com- 
njis par' les vauîlçles qui ont détruit tant de 
bôHé's choses. ’ 1
Eu-1858, le père de Hodler meurt, et 8a 
mère épouse en seeohde noces le peintre en 
bâtiments Schupbach. Hodler a conservé un 
excellent souvenir de ce brave homme qui,
.eu lui apprenant à broyer les couleurs, l’a 
initié au monde merveilleux de l’art. C’est 
chez lui qu’il a peint ses premières natures 
mortes : des saucisses et dos chapeaux pour 
des enseignes de magasins bernois !
Puis la faucille émigre à Thoune, où la 
fortune ne lui sourit guère, mais où le jeune 
Ferdinand s’imprégne ardemment des splen­
deurs d’un paysage incomparable. Après la 
mort de sa mère, Hodler est mis en appren­
tissage, à l’âgo de 13 ou 14 ans, chez le pein­
tre Sommer, à Thoune, habile artisan qui 
faisait brosser à la douzaine des « Vues 
suisses » pour les touristes étrangers. Ayant 
appris de-son maître tout ce qu’il pouvait 
enseigner, Hodler le quitte pour aller vivre 
à Langenthal, chez 30n oncle Neukomm, 
qui devait plus tard lui servir de modèle 
pour une de ces plus belles toiles : Le Fau­cheur. I l passe chez lui quelques années de la­
beur pénible et de repliement sur lui-même.
Puis arrivéà l’âgede 18ou 19ans l’horizon 
de la campagne bernoise lui paraît trop 
étroit. Il se sent puissamment attiré vers 
Genève, où les peintres Calame et Diday 
étaient alors en pleine gloire.
Il devait y passer encore par bien des 
éprouves avant d’imposer son talent, mais 
c’est à Genève qn’il devait prendre pleine­
ment conscience de lui-même et réaliser l’œu­
vre de sa vie. Ne l’oublions pas': si Hodler 
était de souche et de formation bernoises, 
c’est le pays romand qui a discipliné sa ru­
desse alémannique et c’est sous un ciel latin 
que les forces qui bouillonnaient en lui se sont 
logiquement ordonnées. Ainsi le grand 
peintre incarnait en lui et exprimait par son 
œuvre les vertus des deux races, dont la 
diversité est la raison d’être de notre patrie.
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Dimanche de Pentecôte
C’est le premier dimanche de printemps 
vraiment splendide" que nous avons eu 
hier. Pour l’embellir encore, le service des 
eaux avait fait fonctioner le jet d’eau et 
le Boir venu, pour ne pas rester en arrière, 
le service électrique illumina le pont du 
Mont-Blanc et le Jardin Anglais. Le coup 
dfœil était féerique.
Dans la journée, les bateaux, comme les 
trains, étaient bondés de voyageurs. Dans 
les églises, tant catholiques que protestantes, 
des services spéciaux avaient été célébrés. 
***...
L’Union musicale des Eaux-Vives a 
exécuté dimanche matin sa répétition 
marchant; printanière, avant le départ de
plusieurs- de, ses membres, mobilisés avec 
le bataillon 124. Sous la directioil de M. 
Paul Pôrnel/ la fâftfare a pa^courù les prin­
cipales artères de la commune.
Faits '•'Divers
—  Tom bée d’ un tra m w a y .
Mme Angeline Comment a fait une chute, 
en voulant descendre d’un tramway en mar­
che, à la rue de la Servette. Relevée par des 
passants, Mme Comment, qui était contusion • 
née à la tête, reçut des soins du Dr Trcchsol 
dans un café voisin, et a été ensuite recon­
duite à son domicile, rue de la Poterie, 34.
—  Accident de bicyclette.
Le jeune Jean Trouvé qui circulait à bicy­
clette à la rue Neuve-du-Temple a été vio­
lemment projeté sur la chaussée, sa machine 
étant entrée dans un rail. Le cycliste, qui 
avait reçu une forte commotion, fut trans­
porte à la pharmacie Regard, au boulevard 
James-l'azy, où il reçut des soins, avant de 
regagner son domicile, à Cartigny.
COLONIE ËTRANOËRE
Le Conseil fédéral a accordé l’excquatur 
à M. Nathan Haas, en qualité de consul 
général de la république de San Salvador, 
à Genève ; à M. Paul-terotus Déjardin, en 
Qualité de consul de la République fran­
çaise a Baie ; a M. Antonio Romcu, en 
qualité de consul de l’Uruguay à Berne.
Les Sports
FpOYBALL 
Servette bat W in te rtfio ur 2-1
Pius de quinze cents personnes se sont 
rendues hier au parc des Sports pour accla­
mer une fois de plus les champions suisses 
et assister à une nouvelle victoire des excel­
lents Servctticns.
La victoire fut, il est vrai, difficilement 
acquise, car pour les uns — c’était lendemain 
de banquet (et quel banquet !), pour les au­
tres, lendemain de voyage (et quel voyage !), 
aussi ne fallait-il demander ni aux uns, ni 
aux autres, le jeu classique et fin qu’ils pra­
tiquent d’ordinaire.
Le jeu fut plutôt dur, du côté des visiteurs 
surtout, mais finalement tout se passa sans 
incident, sous la conduite experte de M. 
Desaules (Servette F.-'C.).
Le F.-C. Wintertliour marqua le premier, 
puis Servette, par l’entremise de Bédouret, 
égalisa avant la mi-temps. A la reprise, Win- 
terthour sembla souvent devoir prendre le 
meilleur, mais sur une belle échappée, 5 m:n.
avant la fin, Merkt réussit le but (Je la vic­
toire — on deviné an milieu de quelles accla­
mations. *
La mobilisation va momentanément dis­
loquer la grande et boüe équipe servettienne; 
elle se retrouvera au complet pour la reprise 
de la saison, et — espérons-le — poftr la con­
tinuai ion de ses superbes succès.
Le public genevois gardera longtemps le 
souvenir do la magnifique équipe servettienne 
de 1017-Ï918.
***
Dinnnche prochain, la foule reprendra, 
une dernière fols, le chemin du Parc des 
Sports jxjur assister à la journée des «Bal­
lons du Sri Ida t » qu’organise le Club Athléti­
que de Genève, avec le concours de notre 
excellent confrère le Sport Suisse.
Montriond, Servette et Genève y seront 
aux piises, en deux mi-temps de 20 minutes, 
avec le Club Athlétique, Etoile Sportive et 
Forward, do Morges. Uune foule réunira ks 
trois gagnants.
De superbes prix attendent les vain­
queurs.
Peut-être la fanfare du bataillon 10sera-t- 
cllc de la fctc qui offrira, de. toutes façons, à 
ceux qui durant la bonne idée de s’y rendre, 
un attrait sans précédent.
Vaud-Ge nè ve
C’est par 3 buts à 1 que les Vaudois ont 
battu hier, à la Pontaise, l’équipe sélection­
née de l’A. C. G. F.
Résultat régulier, les Vaudois ayant fourni 
une très belle parti % alors que les « rouge et 
jaune » 1 1e furent pas l’ombre de ce qu’ils 
étaient, le jour de l’Ascension, au Parc des 
Sports.
Athlétique , champion genevois .
La finale du championnat genevois de 
seconde catégorie a été disputée sur le ter­
rain du Genève F.-C., à Châtelaine. La vic­
toire est revenue au Club Athlétique de Ge­
nève, qui a battu l’Amical F.-C. par 2 buts 
contre 1. Mi-temps : 1-1.
INFORMATIQUE FINANCIERES
• Genève, lundi 20 mak-'
• , ï bourse de Genève a été fermée ÎK 
jourd’hui. *
Méridionaux d'Italie. —  Une note offfi 
eiclle (lit qu en 1917, pour la première fois;
1 exercice se clôt de façon désavantageuses 
Un intérêt de 5 % sur les acti.ns e t cepon* 
enflt maintenu.
Les Finances de guerre des Etats-Unis. —< 
A la société de statistique de Pari-, M, Yves». 
Guyot a fait uuo communication .-ur «les fit 
nances do guerre des Etats-Unis ».
Los Etats-Unis sont entrés oms la guerrÇj 
le 6 avril, il a été décidé que l’a;,nés finan’J 
cièrc porterait sur qu nzj mois au lieu des 
douze mois habituels, du 1er juilht an öd, 
juin. Los dépenses furent prévue à 20 mil* 
liards de dollars, dont 7 pour jilc.s tux Àli 
Lies. Quoique dans ces évaluations, c u eût tenu 
compte de U possibilité d’eîfe;tuei les dè? 
penses prévues, elles étaient 11 1 1 peu ex^gé* 
ré es.
Pour y .faire face, on estinyùt en chiffr 
ronds que les recettes fiscales feraient di
Spectacles et Concerts
A  LA COMÉDIE
Lundi à 8 h ., Cosi fan tulle.
' Mardi, à 8 h .,  Le crime de Sylvestre Bonnard, 
coupon No 49.
LES CINEMAS
— Grand Cinéma. — Cette semaine, Pas'U'alc, grand drame de la vie moderne 
en quatre parties, interprété par les fameux 
artistes Georges Bebon et Myettc Stcdman. 
Comme seconde pièce, nous rencontrons 
l’inimitable Charles Choplin dans sa toute 
dernière création, Chariot musicien Ce film 
fit fureur il y a trois semaines à Paris. 
Téléph. : 47-44.
dol. 4 milliards, soit de 20 %, et qi.’il fau? 
dra.it demander 80 %  à l’emprunt.
Par le « War tax law », du 3 octobre 1017^  
comprenant une forte aggravation de 1’« in« 
come tax n, un impôt sur les « Exccss-pror^  
fits » (les bénéfices de guerre) on avait espér^ 
obtenir dol. 2.535 millions; mais il y a uuo 
forte plus-value.
On a eu recours à deux Emprunts de la lh 
berté : au 31 mars 1017, la dette des Etat^f 
Unis était de dol. 1200 millions; au 31 jaiÿl 
vier 1918, elle était de dol. 7758 millitnsj 
soit dol. 6550 millions en plus.
II faut y ajouter le troisième emprunt 
de la Liberté, qui a été émis le 6 avril, el[ 
dont la souscription a été close le 4 n\aj( 
Prévu pour 3 milliards de dollars, il a d& 
passé ce chiffre. 1
M. Yves Guyot a examiné ensuite les cat 
pacités économiques et financières des Etatà 
Unis. Les revenus de3 particuliers sont év<* 
lués à 38.250 dol. millions ; ocuxd.es société! 
à 11.750 millions de rioll., soit un tota 
de 50 milliards. D ’après M- A.-C. Mille) 
membre du « Federal Reserve Board. 11 
les charges résultant d’augmentations dei 
p -ix déduites, on pouvait estimé! 
à  dolL 15 milliards les fonds disponible^ 
pour 1917. .
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LUNDI
Croix-Bleue. — 8 h. 1/4 s. RueVnlIin, 12; ploca 
Jnrgonnant, 51, maison de pornisse ; rue /lël 
Voisins, 6; rue de.Neuchàtel, 3!), locui de p »  
roisse; rue Pierre-Fatio, 8, uu 1er, section dà 
Rive. Réunions. -
Chapelle de lu Pélisserie. — 8 11. il4. Réunion. 
M. Gaudibert, de Belgique.
v La femme qui voudra éditer les Maux de tête, la Migraine, les Vertiges, les Maux de reins et autres malaises qui accompagnent lea 
réglés, s’assurer des époques régulières, saus avance ni retard, devra faire un usage constant et régulier de la
J O U V E N C E S  d e  l ' A t o t o é  S O U R Y
De par sa constitution, la femme est sujette à un grand nombre de maladies qui proviennent de la mauvaise circulation du sang.
Malheur à celle qui ne se sera pas soignée en temps utile, car les pires maux l ’attendent. La
JOUVENCE de l’Abbé
est composée de plantes inoffensives sans aucun poison, et toute femme soucieuse de sà santé doit, au 
moindre malaise, en faire usage.
Son rôlo est de rétablir la parfaite circulation du sang et de décongestionner les différents 
organes. Elle fait disparaître et empêche, du même coup, les Maladies intérieures, les Métrites, Fibro­
mes, Tumeurs, Cancers, Mauvaises suites de Couclies, Hémorragies, Pertes blanches, les Varices, 
Phlébites, Hémorroïdes, sans compter les Maladies de l ’Estomac, de l ’intestin et des Nerfs, qui en sont 
toujours la conséquence. Au moment du Retour d’âge, la femme devra encore faire usage de la
JOUVENCE de l’Abbé SOURY"  Dieu m’avait  mis sur terre  pour u soulager les souffrances de mea 
“  semblables. ”  -
piroleadl i’AbbéSourj) 1732-1810, Pour se débarrasser des Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, et éviter les accidents et les infirmités qui 
sont la suite de la disparition d’une formation qy a duré si longtemps.
La JO U Y rE ïV C E  d e  I fA b lic  S O U ItY  dans toutes pharmacies, <5 fr. 2 5  la boîte (pilules); franco poste, 4ü fr. 7 5 .  
Les quatre boîtes (pilules), franco poste, 1 7  fr., contre mandat-poste adressé Pharmacie M a g . D U M O iV T llS R , à  R o u e n .
Bien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé SOURV avec le nom Mag. DUMONTIER
Nota : La JOUVENCE de l ’Abbé SOURY liquide est augmentée du montant des frais de douane perçus à son entrée en Suisse. (1) 
Dépôt pour la Suisse: U i'o jju e r ie  C a r t ie r  & J ô r iu ,  à  G e n è v e . — Notice contenant renseignements, gratis.
L’Association 
des Musiciens suisses
Pour la première fois depuis sa fon­
dation, l’Association des musiciens suis­
ses se réunira le mois prochain, à Lau­
sanne. On sait l’origine, de ce groupe­
ment : Frappés da la dispersion des 
efforts dans notre paya, anarchie dont 
le plus grave inconvénient était d’a­
bandonner la direction de toute l’ac­
tivité musicale aux mains d’étrangers,, 
quelques musiciens provoquèrent la réu­
nion, à Berne, en 1899, des principaux 
directeurs de musique du pays et de cette 
réunion sortit la nouvelle association, 
plus ou moins calquée sur la Société suisse 
des peintres, sculpteurs et architectes. 
Grâce à l’initiative de Frédéric Hegar, 
gagné à la cause dès la première heure, 
la jeune association affirme son exis­
tence avec éclat dès 1900 par des au­
ditions brillantes dont le souvenir est 
encore vivant à Zurich, et auxquelles 
Eugène Ygaye avait bien voulu prêter 
l’éclat de sa présence. C’est à cette occa­
sion que furent adoptés les premiers 
statuts et que fut élu le premier comité, 
■présidé par Mr G. Arnold de Lucerne, 
lequel ne devait malheureusement sur­
vivre que quelques mois à son élection. 
Dès l’année suivante, à Genève, M. 
Edmond Rœthlisberger fut appelé aux 
fonctions d« président qu’il exerce en­
core. Des sept membres du comité 
de 1900, deux sont décédés depuis : 
MM. G, Arnold et Cari Munzinger ; 
trois autres se sont retirée : M. F. Hegar, 
ponr raisons d’âge et de santé ; il est 
aujourd’hui président honoraire ; M. 
W. îtehberg, à la suite d’un appel à 
l’étranger ; M. Alb. Mever, enfin, pour 
Kûson d’âge et de gante. Ces deux der-
r.
K'ers ont. été nommés membres hono ire«. Le comité actuel, qui est sou- 
js à ^élection lors de k  jréunion de 
ansaniiè, se compose de MM., Edm.
jberger, président, Hans Buber, 
yicff-^ésldent, T. Andieæ, fcüésories (as­
sisté de M. Ad. Hug, caissier), Ed. 
Combe, secrétaire, Otto Barblan, Her­
mann Suter et Carl Vogler.
Grâce à l’excellent lancement que 
furent pour elle les concerts de Zurich 
en 1900, la jeune association rallia vite 
la portion la plus active de l’élite musi­
cale suisse. De ce fait, elle ne tarda 
pas à être une force dont l’influence se 
lit sentir dans plusieurs domaines et 
dont les conseils furent vite recherchés 
par l’autorité fédérale. Dès 1903, une 
subvention fédérale de 5000 fr. lui fut 
accordée, portée à 9000 en 1908, réduite 
à 7000 en 1909, rétablie ensuite à 9000, 
brusquement supprimée comme consé­
quence de la guerre en 1915, rétablie 
à 5000 l’année suivante. C’étaient là 
de modestes ressources, que l’autorité 
fédérale destinait principalement à l’at­
tribution de boUh'ses d’études ; elle était 
trop heureuse de se décharger de cette 
distribution sur tui organisme plus quali­
fié qu’elle pour opérer une sélection 
rationnelle et judicieuse. L’A. M. S. 
(ainsi qu’on la nomme pour abréger) 
considérait effectivement comme une 
de ses tâches essentielles l’encourage­
ment à donner à de jeunes musiciens 
exceptionnellement doués ; depuis 1909, 
les bourses se décernent au concours 
et, jusqu’ici) les résultats de ce sys­
tème sont satisfaisants. On distribue 
chaque anuce de 3 à 6 bourses de 1000 
francs payables en deux annuités de 
500 francs.
Mais la distribution de bourses d’é­
tudes n’était ni le seul,ni même le plus im­
portant objectif de l’A. M. S. D ’emblée, 
elle s’était proposé comme but essen­
tiel l’organisation de grandes audi­
tions annuelles à l’occasion de son as- 
semblee générale, où seraient exécutées 
des  ^œuvres nouvelles, de préférence 
inedites, de compositeurs suisses, au 
moyen de ressources tirées autant que 
possible du pays même. Le fait qu’à 
deux reprises il a fallu recourir à un or­
chestre allemand illustre tristôment une 
des lacunes 4« nos conditions musicales 
et la dépendance où nous nous trou­
vons en ce domgine. Lés solistes, par 
contre, et Ifs chcéMS, ont toujours 
été reétijtép sans dtffjeafeé et les men­
teurs ohaôteufe «l> äßwümefotetes na­
tionaux ont tenu à honneur de prêter 
gratuitement leur concours aux concerts 
de l’A. M. S. . * ^
Dès le début il fut décidé de faire al­
terner « grandes » et « petites » fêtes : 
les premières avec chœur et orchestre, les 
secondes consacrées plus spécialement 
à la musique de chambre. Le principe 
fut aussi admis et a été fidèlement ob­
servé d’organiser ces réunions à tour de 
rôle dans les diverses villes du pays. 
C’est ainsi que de « grandes » fêtes ont eu 
Jieu à Zurich (1900), Genève (1901), 
Berne (1901), Neuchâtel (1900), Lu­
cerne (1907), Winterthour (1909), Vevey 
(1911), St-Gall (1913), Berne (1914) et 
Bâie (1917). Les «petites» fêtes ont eu 
lieu à Aarau (1902), Soleure (1905), Ba­
den (1908), Olten (1912), Thoune (1915), 
Fribourg (1916). Certaines de ces fêtes, 
comme celles de Baden et d’Olten, ont eu 
un caractère miyte, en quelque sorte, par 
l’importance donnée à l’élément choral.
Enfin en 1903 et en 1910 il n’y a pas eu de. 
fêtes de l’A. M. S. proprement dites. Ces 
années-là, l’A. M. S. fut l’hôte de l’Asso­
ciation des musiciens allemands, qui tin­
rent leurt assises, en 1003 à Bâle, en 1910 
à Zurich.
La quantité de musique nouvelle exé­
cutée ainsi depuis dix-huit ans est énor­
me et il est certain que l’A. M. S. a rendu 
des services éminents à de nombreux 
jeunes musiciens nationaux en leur four­
nissant les moyens de se faire entendre 
dans de bonnes conditions.
En outre, une innovation qui remonte 
à la réunion de Vevey en 1911 est venue 
augmenter l’aide bienfaisante accordée 
aux jeunes : je veux parler des « lectures 
d’orchestre » organisées à intervalles plus 
ou moins réguliers (la guerre a jeté le 
trouble dans ce domaine comme dans 
tant d’autres) avec le concours d’un des 
grands orchestres du pays. Par ces lec­
tures, des débutants bien doués obtien­
nent le privilège d’entendre exécuter leurs 
essais, fors même que ceux-ci ne sont p^s 
encore tout à fait dignes d’affronter la 
grande publicité. C’est là, pour un nôvice, 
une précieuse leçon q u è  rien ne saurait 
tout-à-fait remplacer.
***
l’A. core exer* 
!P avjet
a été d’emblée au premier plan de ses 
préoccupations est celui de la réforme 
de l’enseignement musical. Hâtons-nous 
de reconnaître que de ce côté scs efforts 
sont restés jusqu’ici à peu près sané ré 
sultats ; ils se sont heurtés à des monta-
fnes de routine „et d’inertie qu’on n’é ranlera qu’à force d’insistance et de per­
sévérance. Dès 1905, à Soleure, l’A. M. S. 
avait convoqué à l’occasion de sa réunion 
annuelle un congrès de l’enseignement mu­
sical où les questions les plus intéressan­
tes furent soulevées, mais le seul résultat 
pratique fut la publication en deux lan­
gues et la large diffusion d’une brochure 
de Jaques-Dalcroze sur la Béjorme de 
Venseignement musical à l’école (cet opus­
cule se demande encore et a attiré l’at 
tention des spécialistes, sinon des auto' 
rités ! ) et le vœu émis, de voir publier 
la méthode J a q u e s-Dalcroze pour l’en­
seignement de la musique. Ce vœu a été 
exaucé et la publication de la méthode, 
entreprise par la maison Jobin et Cie, est 
déjà très avancée plusieurs volumes de 
théorie et d’exercices (rythmique, solfège 
etc.) ont déjà paru.
L’assemblée générale de 1907, à Lu­
cerne, invita le comité à intervenir 
directement auprès des directions can­
tonales de l’instruction publique. Une 
circulaire fut e n v o y é e  effectivement aux 
chefs de département des 25 cantons et 
demi-cantons suisses, les invitant à 
soumettre la question de l’enseigne­
ment musical à l’école à une étude en 
vue de la révision des méthodes et pro­
grammes. Beaucoup de ces lettres res­
tèrent sans réponse ; certains gouver­
nements cantonaux répondirent, poli­
ment, mais de façon à démontrer com­
bien le sujet leur est indifférent. En 
somme, le résultat de cet effort fut 
carrément négatif. .
Rebutés du côté de l’école publique, 
les musiciens suisses ont reporté leurs 
tentatives de réformes sur l’enseigne­
ment dans les écoles de musique, en at­
tendant mieux. De ce côté, des résul­
tats encourageants ont déjà été ob­
tenus, à Bâie et à Surich principale­
ment. Et la campagne sera poursuivie 
in»t ............... ... * ‘ ‘
La question de la propriété intellec­
tuelle et des droits des compositeurs en 
ce qui touche l’exécution publique de 
leurs œuvres est un autre sujet dont l’A.
M. S. s’est occupée avec beaucoup d’es­
prit de suite. A l’assemblée générale de 
Berne en 1904, la question de la révision 
de la loi de 1883 fut soulevée pour la pre­
mière fois. Depuis lors, le comité est inter­
venu à plusieurs reprises auprès de la 
Société des auteurs, compositeurs et édi­
teurs de musique en vue d’améliorer 
les conditions de la perception des droits 
dans notre pays. Les assemblées géné­
rales de Neuchâtel en 1906, de Zurich 
en 1910, reprirent la question. Lors de 
celle de Zurich, la révision de la loi de 
.1883 venait d’être entreprise par le 
Conseil fédéral. L’A. M. S. demanda au 
Conseil fédéral à être représentée au sein 
de la commission chargée d’examiner 
le projet de révision, et cctte demande fut 
agréée. La guerre a suspendu cette œuvre tenante de prepa 
législative, mais des résultats pratiques statuts en vue de l’admission de mem-
donné à la Bibliothèque de musique 
suisse, à'Bâie, mais cela nous entraî­
nerait trop loin.
La suppression, puis la réduction de 
la subvention à la musique, qui résulta 
de laguerre a ouvert las yeux de l’A. M. S. 
sur le danger, pour une association de 
ce genre, de dépendre uniquement, pour 
ses finances, de l’appui officiel et du 
budget. Ce danger fit le thème princi­
pal des discussions à l’assemblée générale 
de Thoune en 1915. Un beau geste 
d’une des principales fédérations musi­
cales de notre pays prouva, ce jcur-là, 
qu’il y avait d’autres portes où frap­
per que eelle du trésor fédéral : la So­
ciété fédérale des chanteurs fit savoir 
à l’A. M. S., par la voix de M. Ernest 
Rœthlisberger, qu’elle mettait pendant 
trois ans à sa disposition une annuité 
de mille francs. 11 fut décidé séance 
é rer la revision des
avec op iâ reté ; elj| finira bien par
ibputv à quelque efte 
lui touch?
ont déjà été réalisés et il est désormais 
certain que la nouvelle loi ne pourra être 
votée sans que les représentants des 
musiciens aient été admis à dire leur mot.
Depuis la guerre, l’A. M. S. a saisi 
l ’occasion de la longue mobilisation 
iour faire, avec l’appui du chef de la 
!me division, d’intéressantes tentatives 
d’amélioration de nos musiques militai­
res. Lors de la réunion de Fribourg, 
en 1916, feu le colonel divisionnaire 
de Loys avait réuni dans la ville la moitié 
de ses musiques afin de permettre aux 
musiciens suisses de juger les résultats 
du travail obstiné de MM. Volkmar 
Andreae et Emile Lauber. Ces résultats 
furent unanimement jugés très remar­
quables, en ce qui concerne tant la tech­
nique des musiques que leur répertoire.
Ajoutons encore qu’à la mort du 
génial théoricien suisse Mathis Lussy, 
l’A. M. S., non contente d’honorer sa 
mémoire en faisant placer une inscrip­
tion sur la maison mortuaire, décida 
de publier en deux langues, au moyen 
d’une souscription publique, un résu­
mé de ses idées théoriques sur le rythme 
et l’interprétation, dont la rédaction 
fut confiée à M. Edmond Monod.
Pour être cppiplet, il faudrait encore 
paîlw  de l’édition nationale, de l’appui
bres auxiliaires, qui pourraient, être, 
soit des particuliers amis de la musique, 
soit des corporations. La révision to­
tale des statuts, entreprise^  aussitôt par 
le comité avec l’aide de spécialistes émi­
nents, fut commencée par rassemblée 
de Fribourg, en 1916, et achevée par­
celle de Bâle, en 1917.
Désormais peuvent faire partie de 
l’A. M. S. à titre de membres auxiliaires, 
des particuliers ou des sociétés en versant 
une cotisation annuelle de 100 fr. Plu­
sieurs grandes sociétés musicales se sont 
déjà annoncées, de Bâle, de Zurich, d’ail­
leurs, entre autres la Société cantonale 
des chanteurs vaudois. De ce fait des res­
sources nouvelles assez importantes et 
complètement indépendantes des pou­
voirs publics sont déjà assurées à 
l’A. M. S. En dehors de la force matérielle 
et financière que cet appui confère à 
l’Association, celle-ci en est puissamment 
renforcée moralement : cet appui sponta­
nément apporté par nos sociétés popu­
laires est la meilleure preuve que les 
efforts de l’A. M. S. sont appréciés et 
compris dans les couches profondes, que 
l’utilité de ses travaux est reconnue. Dé­
sormais son action ne sera plus tenue pour 
la manifestation isolée de spécialistes : 
elle s’appuyera sur le peuple même, sur
le peuple qui chante et qui fout uit à 1$ 
musique son public d’auditeurs et dé 
clients. Son influence en sera décuplée; 
lorsqu’elle renouvellera ses démarches en 
vue d’améliorer les méthodes scolaires 
concernant renseignement musical.
***
La réunion de Lausanne de TA. M. S.
a lieu en un triste temps : horaire réduit, 
tarifs augmentés, restrictions de toute 
sorte. Elle aura lieu quand même, car 
il ne s’agit pas d’une réunion frivole. 
Aussi justement que la Foire d’ôehan* 
tilions de Bâle, la réunion annuelle dé 
l’A. M. S. est une manifestation du tra­
vail national dans une sphère particuliè* 
rement élevée. Le nom de « fête » donné 
à ces réunions ne doit induire personne 
en erreur : ii n ’est pas question ici de: 
dissipation ou de bamboches. 11 s’agit 
bien plutôt de se réunir dans un esprit 
de- gravité pour juger de l ’activité créa­
trice des meilleures forces artistiques du 
pays. C’est dans cet esprit que travaillent 
les sociétés qui ont offert leur concours 
et les directeurs des études, lipérons 
que, malgré tous les obstacles, beaucoup 
d’amis de la musique se rendront à Lau­
sanne les 15,. 16 et 17 juin prochain.
' Ed. c:
...î.t-v S?. . . t ' .  -., t
Le programme général des trois con­
certs vient de paraître et nous annonce, 
un grand nombre d’œuvres inédites, 
parmi lesquelles celles de plusieurs 
compositeurs genevois. Nous entendrons * 
plusieurs pièces de chaut avec orchestre 
de chambre de John Dupérier, des chœurs 
de Pierre Maurice, des lieds de E.  Jr.ques- 
Dalcroze, une Messe (fragment') de 
Fernande Peyrot, et une œuvre très ' 
importante de Frédéric Martin, les Di 
tJtyrambcs, symphonie pour quatuor solo, ' 
chœur et orchestre, dont l’étude est déjà 
très avancée et dont les musiciens lau­
sannois vantent la puissance et la poésie. 
Nul doute que beaucoup de dilettantes 
genevois ne fassent le voyage de Lausanne 
pour assister à ces très intéressants 
concerts au cours desquels se feront en­
tendre les principaux chanteurs et ins­
trumentistes de notre pays. Le grand 
orchestre de Zurich et les chœurs (600 
exécutants) seront dirieés par M. Ernest 
An&ermefc.
